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Politiques municipales 
de gestion de l 'Environnement 
U n  service pub l i c  loca l  a pou r  fonct i on  
d 'assurer aux habitants de l 'eau potable au  
robinet, l 'en lèvement des  déchets, de l 'éner­
g ie  au compteu r, des moyens de dép lace­
ment ,  donc une offre de service suffisante en 
quantité et  en qual ité. 
I l  faut d'abord équiper la commune ,  donc 
constru i re une offre (k i lomètres de canal isa­
t i on  et de  vo ies ,  su rfaces de locaux ) .  Le 
besofn croît avec la popu lation et le n iveau 
de vie.  Mais cette offre pose de plus en plus 
de  prob lèmes d ' e n v i ro n n e m e n t  : les res­
sou rces d 'eau et d ' é n e rg i e  sont l i m i tées ,  
l 'activité crée des  pol lut ions (traitement des 
déchets, c i rculat ion des véhicu les) . 
On voit apparaître depu is  peu des po l i ­
tiques municipales qui  se  préoccupent d ' inci­
ter à l 'économie.  Ces actions sont encore dis­
parates et b a l b u t i a n t e s .  U n e  rec h e rc h e  
m e n é e  p o u r  l ' I n s t i t u t  N a t i o n a l  d e  G é n i e  
Urbain d e  Lyon nous a permis d'en identif ier 
quelques cas dans les vi l les du monde entier. 
L'ÉNERGIE 
C'est dans le secteu r  de l 'énergie que la  
réflexion e t  l es  prat iques sont le  p l us  déve­
loppées. A part i r  d 'une situation de crise en 
1 974, on s'est préoccupé d 'économiser su r  
les  consommations.  
La France , les États Un is ,  et l 'A l lemagne 
p r é s e n t e n t  des p o l i t i q u e s  l o c a l e s  t r è s  
contrastées. 
La France a eu probablement la pol i t ique 
la plus conséquente, au n iveau de l ' État : f is­
calité qu i  maintient u n  prix é levé de l 'énergie, 
rég lementat ion de l ' iso lat ion des logements, 
subventions aux économies d 'énerg ie .  On a 
créé l 'Agence Française pou r  la Maîtrise de 
l ' Energ ie ,  spécial isée dans la régu lat ion de 
la  demande, mais on  n'a pas conf ié cette 
fonction aux entreprises de production et de 
d istr ibut ion d 'énerg ie  dont la fonct ion et la 
cu l t u re restent ,  ma lg ré q u e l q u e s  s logans  
publ icitai res , de vendre des  ki lowatts-heure.  
Au n iveau co m m u n a l ,  l es  se rv ices des 
v i l l es  sont deve n u s  des conso m m at e u rs 
d'énergie avertis et compétents ; il s 'est créé 
une véritable cu ltu re de la maîtrise de l 'éner­
g i e  chez les  tech n i c i ens  et gest i o n n a i res 
communaux .  Mais les d i st r ibute u rs locaux 
d 'é nerg ie ,  même s ' i ls  sont  m u n ic i paux ou  
concess ionna i res des  v i l l es ,  n ' on t  pas vrai­
ment incité leurs c l ients à l 'économie.  
Le "demand side managemenf', est u n e  
d isc ip l i ne  q u i  a p r i s  corps aux  États - U n i s  
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a u  cou rs des an nées 1 980 ,  et qu i  s 'étend 
progress ivemen t  au Canada et aux pays 
d u  No rd d e  l ' E u rope.  Ce  sont les com pa­
g n ies rég iona les  et locales d e  product io n  
e t  d i st r ibut ion d 'é lectr ic i té q u i  en  sont les  
mote u rs ( la  p l us  importante est Pacif ie Gaz 
a n d  E l e c t r i c ,  P G  & E ,  q u i  d e s s e rt l a  
Cal i forn ie) . 
Su ite à une forte contestation de l 'énerg ie  
nucléaire, à la découverte des risques l i és à 
l ' effet de se rre (prod uct ion therm ique )  o u  
l ' env i ronnement  (hyd rau l ique) , ces compa­
gn ies ont esti mé que, pl utôt que d 'accroître 
les moyens de productio n ,  il fa l la i t  rendre 
p lus eff icaces ceux qu i  existent. Leurs éco­
nomistes ont aussi calcu lé que, à part i r  de la 
situation actue l le ,  un ki lowatt de puissance 
s u p p l é m e n ta i re coûte bea u c o u p  p l u s  
cher qu 'un kilowatt économisé. 
Cinq cents compagn ies américaines (sur  
3400)  sont  au jou rd ' h u i  d e s  adeptes  d u  
" demand side managemenf' . E l les i nc i tent  
leurs c l ients à l 'économie (d iagnostics g ra­
tuits, subventions à l 'achat de réfrigérateu rs 
performants, de lampes basse consom ma­
tion, d 'accessoi res économiseurs) . 
La v i l le  d 'Amsterdam a lancé avec succès 
une grande campagne pou r  l ' uti l isat ion des 
lampes basse consommation .  
Ces compag nies évo luent d ' un  statut de  
vendeur d 'énergie à un  statut de vendeur 
d 'efficacité. La cultu re d 'entreprise en  est 
évidemment complètement bou leversée. 
Le bi lan général est extrêmement posit if .  
Après dix ans d 'expér ience ,  PG & E, q u i  
consacre 3 % d e  s o n  ch iffre d 'affa i res a u  
"demand side management", est ime q u e  l e  
k i lowatt évité l u i  coûte 290 dol lars alors que 
le coût de l 'extension de son parc lu i  revient 
à 1 500 dol lars le ki lowatt , soit 5 fois p lus .  On 
estime que cette techn ique permettre d 'év i ­
ter d ' ic i  2005 la construct ion de 1 0 tranches 
nucléai res de 900 Mégawatts. 
Les Sti:idtwerke a l l emandes d i st r i buen t  
toutes l es  é n erg ies  s u r  l e  terr i to i re d e  l a  
commune .  Depuis tro is ans, e l les sont deve­
n u es les champ ionnes  de  la  maît r i se  d e  
l 'environnement, donc d e  l 'énerg ie dans les 
vi l les. A part i r  d 'une approche exclusivement 
env i ronnementa le ,  ces entrepr ises m u n ic i ­
pa les  s e  p r é s e n t e n t  c o m m e  l e s  s e u l e s  
capables d e  rédu i re sens ib lement l a  po l l u ­
t ion  u rbaine e t  l 'effet de serre en uti l isant au  
max i m u m  la  cogénérat ion  et les é n e rg i es  
renouvelables, e t  en modérant la demande 
de leurs c l ients. 
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Dans la p l u part des g randes v i l l es  a l l e ­
m a n d e s ,  l e s  Stadtwerke  on t  o u v e rt des  
centres d ' i nformation du  pub l ic  d 'excel lente 
q ual i té et créé des services (qu i  emp lo ient 
fréquemment  u n e  trentai n e  de personnes)  
pour  conse i l l e r  g ratu i tement  les  ménages ,  
les entreprises, les artisans, afi n  de d im inuer  
leurs consommations .  
L ES DÉCH ETS 
Les pol i t iques m u n icipales dans le monde 
ent ier ont d 'abord été (jusqu 'aux années 70) 
exclusivement des pol i t iques de valorisation 
des déchets. Le message tradi t ionnel  était : 
"déposez vos déchets dans votre poubelle, 
la collectivité s 'en occupe". 
Les nouvel les pol i t iques cherchent à impl i ­
quer  l ' habitant, d 'abord pour t r ier  ses déchets 
afi n de les recycler, ensu ite ,  très rarement ,  
pou r  d im inuer  sa quantité de déchets. 
Les pays d 'Eu rope d u  Nord ,  ainsi que cer­
tai nes v i l l es  des États Un i s  o u  du Canada 
sont  relativement avancés dans  le recyclage. 
En France , Dunkerque est p ionn ière, su ivie 
aujou rd 'hu i  par une bonne trenta ine d 'agglo­
m é rat i o n s ,  et  l e  système  de f i nancemen t  
d 'Eco- Embal lages va  accélérer le  processus. 
Certaines vi l les, encore très rares, ont ten­
té d'al ler au-delà,  c 'est-à-d i re de d im inuer  la 
q uantité totale de déchets "produ its" par les 
habitants. I l ex iste deux cas en  Al lemagne .  
La v i l l e  d ' He ide lberg a engagé u ne cam­
pag n e  d e  com m u n icat ion  pou r  chercher  à 
mod i f ie r  les  hab i tudes de conso m m at ion  : 
éviter les produ its jetables,  les sacs en plas­
t i q u e ,  c o m pos te r  l es  d é c h ets f e r m e ntes­
c ib les  dans les jard ins  fami l iaux .  Deux per­
s o n n e s  d u  s e rv i c e  d e s  d é c h e t s  se 
consacrent exc lus ivement  à cet obj ect if et 
f o n t  u n i q u e m e n t  d e  l a  c o m m u n i c a t i o n .  
A u c u n e  éva l u at i o n  n ' a  é té  fa i te  ; o n  n ' a  
remarqué pou r  l ' i nstant aucune modification 
dans la quantité de déchets col lectés par la 
vi l le .  
La v i l le  de Landsberg fa i t  payer une  taxe 
annue l le  de l 'o rd re de 1 500 F qu i  donne d roit 
à 52 petites bandero les ,  soit une par semai­
ne. Les h abitants attachent  u n e  banderole 
sur  leur poubel le quand i ls  souhaitent qu 'el le 
so i t  e n levée .  Les bandero les non u t i l i sées 
sont remboursées a raison de  25 F par ban­
dero le .  Une i ntense campagne  de com m uni­
catio n  a été entreprise dans la  presse locale, 
et une conse i l lè re déchets est à la  d isposi­
t ion du  public (té léphone,  réu n ions ,  écoles) . 
A u c u n e  d i m i n u t i o n  d u  t o n n ag e  g l o ba l  d e  
déchets n ' a  été obtenu  e n  1 990,  la  progres­
s ion observée au cou rs des années précé­
dentes s'est poursu iv ie .  
L'effet princ ipal  de l 'opération est une  aug­
mentation  i mportante du taux de recyclage 
du verre et du papi e r  ; en q u e l q u e  sorte ,  
l 'apport volontaire aux conteneurs est  i ncité 
par une déduct ion fiscale .  Les effets pervers 
(déverser ses déchets dans la poube l le  du 
vo is in )  sont t rès l im ités. 
La vi l le de Berne (Su isse) vient de mettre 
en place un système du même genre .  
L' EAU 
L'économie d'eau n 'a jamais été une  pré­
occupat ion jusqu'à une période très récente : 
produ i t  abondant et peu cher, l 'eau potable à 
domic i le  est u n  facteu r de confort u nan i me­
ment appréc ié .  
On n ' a  vu apparaître des p rob lèmes de 
quantité qu 'au cou rs des dern ières années.  
Certaines v i l les ont des d ifficu ltés d 'approvi­
s ionnement en eau potable de qual i té.  Au fur 
et à mesure de la croissance u rbaine et de 
l 'é lévation  du  n iveau de vie, i l  faut capter des 
ressou rces de p lus en  p lus lo intaines.  Le cas 
le p lus connu est ce lu i  de Mexico. 
De même ,  les capacités d 'épuration  des 
eaux usées sont parfois l im itées. Dans p lu­
s ieurs pays d 'Europe et d 'Amérique ,  la suc­
cess i o n  d ' a n n ées de s é c h e resse o n t  fa i t  
crai n d re pour  l a  q u.a l i té  et  la  quant i té des 
ressou rces d isponib les.  
O n  a donc vu apparaître dans les années 
70 aux USA et  a u  C a n a d a ,  p u i s  a i l l e u rs 
dans les toutes dern iè res années ,  que lq u es 
esqu isses de pol i t ique d 'économie  : chasse 
aux fu ites des réseaux ,  d istr ibut ion o u  ins ­
tal lat ion peu coûteuse de  d isposit ifs écono­
m iseurs dans les chasses d 'eau de  W-C et 
les pom mes d e  douche ,  g é n é ra l i satio n  d u  
comptage i nd iv idue l ,  suppression d e s  abon ­
nements au forfait, i nterdict ion d 'arroser l es  
pe louses ,  d e  laver les  voi tu res .  Les  résu l ­
ta ts  quand  i l s  s o n t  m e s u rés , s o n t  assez  
remarq u ables (de 1 0  à 30 % de d i m i n ut ion 
des consommat ions) . La chasse aux fu ites 
et les mesures tar ifaires sont les  plus eff i ­
caces .  
En  France,  l e s  services des e a u x ,  qu ' i l s  
soient publ ics ou privés, estiment en général 
que l 'effort doit porter sur la d im inut ion des 
fu ites très i mportantes, en  évitant d 'ennuyer 
la popu lat ion en  l u i  recom mandant des éco­
nomies dont les effets sont l im ités. 
LES D ÉPLACEMENTS 
J u s q u ' à  l a  c r i s e  d e s  d é p l ac e m e n t s  
u rbains ,  apparue dans le  début d e s  années 
1 9 7 0 ,  la q u e st i o n  de la d e m a n d e  ne se 
posait même pas, i l  fa l la i t  "adapter la v i l le à 
l 'automobi le" ,  et l ' u rban isme des "trente g lo­
r ieuses" en  est un  témoignage évident .  I l  est 
man ifeste depuis vingt ans que la croissance 
des dép laceme nts pose d e  m u l t ip les  pro­
b lèmes : occupat ion de l 'espace par la voitu­
re, paysage ,  pol lut ion de l 'a i r, bru it ,  gasp i l la­
g e  d e  p é t ro l e ,  acc i d e n t s , t e m p s  p e rd u ,  
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mauvaise qualité d e  l a  vie u rbai ne ,  faible eff i­
cacité de l 'économie u rbaine .  
Tout  l ' effo rt des  v i l les  a porté s u r  d e u x  
objectiis :  
- accroître l 'offre pour amél iorer  la f lu id ité 
de la c i rcu lation des voitures : voies rapides, 
boulevards u rbains ,  é largissement de voies, 
régu lat ion des feux de ci rcu lat ion ,  
- i nc i te r  les  h ab i tants  à e m prun te r  l e s  
autres modes de  dép lacement  mo ins  n u i ­
sants que sont l e s  transports en  com m u n ,  
les deux-roues, e t  la marche à pied. 
Quelques vi l les ont tout récemment cher­
ché à modif ier la demande dans le temps et 
dans l ' espace : i nformat ion  par panneaux 
lum ineux ou radiogu idage sur  les condit ions 
de c i rcu lat io n ,  mod u l at i on  des péages e n  
fonct ion des heures,  i nterdi re la  c i rcu lat ion 
certa ins jours de la  semai n e .  I l  est  re mar­
quable qu 'aucune v i l l e  n 'ait cherché à ag i r  
s u r  le volume d e  déplacements eux-mêmes 
pour tenter de régu le r  leur  croissance. 
Seules, quelques vi l les ho l landaises réflé­
chissent sur  l ' i nf luence d i recte des décisions 
d ' u rban isme sur l a  q u ant i té des dép lace­
ments. 
OBSTACLES ET B LOCAG ES 
Le bi lan des efforts faits dans ces q u atre 
domaines - énerg i e ,  déchets ,  eau, dép la ­
cements - est  encore b ien  ma igre : les  ser­
vices u rbains ont raremen t  f ranch i  le pas 
vers une act ion de régu lat ion  de  la  deman­
d e .  P l u s i e u rs o b s ta c l e s  e x p l i q u e n t  ce  
constat. 
I l y a peut-être un blocage d'ordre cultu­
rel. 
D'une part, formés dans une culture mar­
quée par la  croissance et le  confort ,  et 
malgré les cr ises de société successives , les 
respo nsab les  locaux  c ra i n d ra i e n t  d ' êt re  
accusés de malthusianisme aujou rd 'hu i  s ' i ls  
tentaient de l im iter les l i t res d'eau consom­
més, les  ki los de déchets p rod u i ts ,  o u  le 
n o m b re d e  k i l o m èt res  ef fectu é s  par l e s  
u rbains ; 
D'autre part, une act ion de la pu issance 
publ ique pour l im iter la consommation pou r­
rait être comprise par les citoyens comme 
une atteinte à leur  l i berté de consomma­
teur, et la manifestat ion d 'une société autori­
tai re ; 
Enf i n ,  les object ifs et les m éthodes des 
cadres techniques et commerciaux des ser­
vices u rbains sont ent ièrement or ientés vers 
l 'offre. 
Il est p lus  fac i l e  de faire u n  p rojet de rou­
te ou d e  réseau d'ea u ,  que d e  se transfor­
mer en  an imateur  social conse i l l e r  en  éco­
n o m i e  d e  dép lacements ou  d 'eau . O n  ne 
trava i l l e  plus sur de la  matière tec h n i q u e  
appréhendable de faço n ratio n n e l l e ,  m a i s  
sur  une  réal ité h u m a i n e  où  l ' i rrat i onne l ,  l e  
com porte m e n t ,  l a  psych o l o g i e  son t  sou ­
vent  dé te rm i n ants .  D e  m ê m e ,  l a  c u l t u re 
d e s  co m m e rc i a u x  d e  l ' e n t r e p r i s e  s e r a i t  
bo u l eversée  p u i sq u ' i l  f a u d ra i t  i n c i t e r  l e  
consommateur  à acheter  mo i ns  d ' u n  pro­
d u i t  q u ' o n  est  cha rg é de v e n d r e .  C ette 
m u tat i o n  n écess ite un b o u l everse ment  
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d e  l a  p e n s é e  et d e s  m é t h o d e s , q u i  
d e m a n d e  d e  l a  format i o n ,  d e  l a  persua­
s ion ,  d u  temps .  
- Une  action sur la demande i ntroduit les 
consommateu rs dans le processus de ges­
t i on  d ' u n  s e rv i ce .  Cela peut être ressent i  
comme une  perte d 'efficacité et même une 
perte de  pouvo i r  par  les gest ionna i res d u  
serv ice .  De p l u s ,  l ' i ntroduction du  consom­
mate u r  dans le  service r isque de lâcher la 
br ide à u n  défer lement de plai ntes variées,  
et donc d 'exposer les gest ionna i res à des 
confl its, de les obl iger à u n  d ia logue dont i ls  
n 'ont pas toujou rs l ' habitude ,  de les imp l i ­
quer  dans  des  polémiques sou rces de pertes 
de temps et de  perte de confiance dans le 
service. 
ACTIONS EXEMPLAI RES 
ET PÉDAGOG I E  
L'exemple de l 'énergie montre cependant 
que ces écue i ls  peuvent être évités par des 
actions pert inentes et une bonne pédagogie .  
L'act ion  pour  la  réduct ion des consomma­
tions a été en général parfaitement compri­
se. La maîtrise de l 'énergie a toujours su évi­
ter un d i sc o u rs m o ra l i sant ; e l l e  a pris le 
consom mateu r  pour un  adu lte doué de rai­
son ; jamais ce lu i -ci n 'a reproché une attein­
te à la l i be rté. 
L'exemple des Stadtwerke montre que les 
services peuvent augmenter leur pouvo i r  et 
leur prestige en  jouant la carte de l 'environ­
nemen t  et  de l a  gest ion  éco n o m i q u e .  I l s  
acqu ièrent u n e  image d e  dialogue ,  d 'écoute, 
de consei l lers,  tout en conservant leur prest i­
ge d'excel lents techn iciens. 
Hormis le domaine de l 'énerg ie qu i  bénéfi­
cie de  b ie ntôt 20 ans d 'expér ience , notre 
rec h e rc h e  d é b o u c h e  sur un résu l tat très 
ténu .  Les obstacles sont encore nombreux et 
forts , face à une évolut ion vers la gest ion de 
la demande. 
Cette évo lut ion n 'est-e l le  pas cependant 
iné luctable ? 
L' agg ravat i o n  d e s  p ro b l è m es u rba i n s ,  
l 'augmentat ion d e s  nu isances e t  des pol lu­
t ions, et la prise de conscience rapide de ces 
problèmes par les habitants des vi l les préci­
pitera peut-être une évolut ion en ce sens au 
c o u rs d e s  p ro c h a i n e s  a n n é e s .  On p e u t  
m ê m e  s e  demander s i  l e s  habitants n 'évo­
lueront pas plus vite que leurs responsables 
et ne seront pas eux-mêmes demandeurs 
d 'une te l le  révolut ion .  
I l  serait alors bien dommage de la subir au 
l ieu de l 'avo i r  préparée.  
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